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,| A,^ «« certain courage, à l'heure
"iduureuse où non* sommes, pour

, expriiner ce souhait. Après l'an-

"rfejtt-veqae nous avons vécue, l'an
vicient ne nous montre, en place de

 #('"r&s, Qf-(!''les ha>nes grimaçantes
\ uçi eyfusards dcsi> lecteurs de l'»>r
. 0d l'écho de* ambassades ne :"nous
I '

tt0
'orte que des clameurs d'attentats

\ Zétrés cont'e notre France livrée
 mnarchié. promise à, l'invasion.

' Que sera l'an nouveau? C'est le se

0 de Dieu.
pemamtéé-lui, lecteurs, de dissiper

dîme autrefois la t<. mpête terrible
0w*ée sur les. mers , défaire succède*'
li travail fécond aux agitations siê
i$w, la paix radieuse aux menace*
it§ùerre, afin, que < 'année soit bonne
pria France et ses enfants.
'Et alors, continuant, améliorant

notre œuvre, nous tâcherons, en pro
$0 du l'expérience au passé de
faire l'avenirp !us heau, l'année meil-
'kure à tous ceux dont le dévouement
MUS a soutenus jusqu'ici, a tous les
mis dont le bon vouloir nous fit crédit
iioni nous remplirons to&omtôt
Itskgitimes-espérances:

LA RÉDACTION.
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M&Vùur.

L* maire èoGj'a.liste 4® Roubàîx,
"Carette, a été condamné, 'oour
'tops et péiûûlihn. & un m i$ d»

'fisoft et ctni francs d'mnenm,

IPS membres des délégations
mci^QB &<gé<mnnëë ont terni*
1$ laferr/è'-'S urm stdress'&féfil^-
ptl'ah'^gationcliA décret G/é-
^'X. Gén& sont pas d§s Italiens, *
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L'année se termine "dans la désii-
lution et 1 inquiétude. Inaugurée
par les fanfares électorales dont, les

i candidats accamp'-fgnaient les pro !
messes, qui sont les iettr-'S déchan-
te souscrites par lés partis au suf-
frage universel, elle arrive à sa fin
sans qu'aucun désengagements ait
été tenu, et sans que le pays poisse
sérieusement, espérer qu'une troro-
gation d'échéance suffira à ses man-
dataires pour rétablir leur crédit
moral et' remplir d^-s obligations
d'autant plus impérieuses quil-- les
ont sollicitées avec plus d'ardeur.

Les élections de mai 1897 avaient
eu pourtant toute l'apparence de la
clarté. Le chef du gouvernement
d'alors, M. Meline, semblait, répon-
dre au sentiment général en se fai-
sant l'apôtre de l'apaisemeni et de
l'union des citoyeus sous un régime
de liberté et de justice. Sincère ou
non, le langage de M. Méline appe-
lait la faveur du public, car celui-ci
ne pouvait soupçmier de duplicité
le président du conseil, ou supposer
que le directeur responsable de la

apolitique gouvernementale îoléreT
raùque son subalterne, la ministre
de l'intérieur, agirait en opposition
avec, ses déclarations officielles.
Aussi les électeurs mêmes, qui vo-
taient pour les candidats sournoise-
ment soutenus par M. Barthou con-
trairement aux inf entions exprimée!-
parle président du conseil, devaient
«voir la cpnvictionqu'ils envoyaient
à la Chambré des partisans convain- ;
eus de la liberté et. delà justice dont
se réclamait M. Méline.

A côté des candidats officiels, des
indépendants qui mettaient dan:*
leurs déclarations plus de netteté

.encore que M, Meline dans ses dis-
cours, étalent élus en grand nombre-

. Ceux-là n'apportaient aucune rôti
cence dans leurs paroles ;:ils n'.ad-
mettaient pas que la jRôoubiîqué fît
des eategorias de citoyens, erèât
des priviièges:au'pr'jflt, de certaine»
opinions et commît des dénis de jus- .
tice à i'encontre de certains autres.
Ils estimaient que la liberté n'e^t
qu'un mot si elle n'existé pas pour
tout le monde et que l'égalité la plus
précieuse est celle des droits de la
conscience. .Hostiles seulement à
l'esprit sectaire, seule cause de nos
divisions, ils étaient les candidats
ûe l'apaisement et de l'union, et le
unmbre considérable de suffrages
qu'ils ont obtenus a ajouté l'auto-
rité du nombre à l'autorité de la rai-
son.

Jamais, d'ailleurs, élections n'a-
vaient été plus complètement et n'a-
vaient paru plus sincèrement répu-
blicaines, sinon de la part de l'admi-
nistration et de ses protégés, du -.
moins de la part des électeurs.

De candidats hostiles à la Répu-
blique, peu se présentèrent, très
peu furent élus, et le petit groupe
qui les représente à la Chambre sem-;
bie avoir perdu la voix avec le nom-
bre. Quant aux candidats compro-;

mettants par leurs opinions nette
1

,
ment radicales ou socialistes, les;
uns trompaient l'opinion en se pré- ,
sentant sous l'égide des fonction-
naires d 'un ministère modéré, le»
autres se réclamaient des principes;
républicains, et par conséquent s'ffir-
maieid des défenseurs de la liberté
et de l'égalité,

Tous en déplorant le vide de rœu-^
vre parlementaire des années précé-
dentes, imputaient aux divisions de^

* la Chambre la responsabilité de son^
impuissance, et pour assurer la fô- (
conditê du travail réparateur fai- ;
saient appel à l'union sur les priuci-j
pes essentiels.

On était donc en droit; au lende-
main des scrutins de mai, de comp-
ter sur une majorité décidée à' me-
ner à bonne fin les lois urgentes et
principalement le budget, et, mal-
gré les divergences inévitables des
partis, adonner à la République un ..
gouvernement sérieux, s'impqsant
au retpeet de tous, et représentant
vis-à-vis de l'étranger une France
unie et pacifiée.

C'était une illusion légitime ; maî-
heiiréWeweBt ce a'êtailfu/une m&

 ,

sion. Dès la réunion de la Chambre,
l'incohérence s'est installée au Palais-
Bourbon et. a noyé les bonnes vo-
lontés dans les plus inconcevables
contradictions. Les divisions de par-
ti se sont ravivées et /accord n'a pu
jusqn'à.présent se produire que dans
l'unanimité du mécontentement.

Nulle action décisive n'a encore
été accomplie, mais l'agitation s'est
propagée ; toutes les questions ont
été remuées avec plus de violence
que de .discernement; un-minière

• d'apparence modérée a été rempla-
cé par un ministère radical, notoire-
ment inféodé â la franc-maçonnerie
I audace sectaire s'est réveillée et les
propositions les plus attentatoires
à la liberté ont été formulées, sans
provoquer un cri d'indignation sur
les bancs du gouvernement ; la grè-
ve a ob igô un ami des socialistes,
par crainte de danger public, de
transformer Paris en un. camp et.
d'occuper militairement les gares
des grandes villes ; et pendant que
nous semblions nous affaiblir en
vaines di-putes.de léopard britanni^
que montrait ses crocs.

Les Français n'ont donc pas plus de
raison d'être fters.de leurs élus, que
ceux-ci d'être fiers dé leur œuvre.
.L'apaisement désiré, le relèvement
espéré ne sont pas-produits; lés bon-
nes intentions restent impuissantes ;
le doute sur le lendemain s'empare
des meilleurs esprits.

Les pessimistes se trompent peut-
être en criant PU danger immédiat
et inévitable. Il y a longtemps que
cet état de trouble se prolonge, et les
socialistes n'ont pas encore détruit
l'iiiftinct de la propriété qui. est. le
plus fort stimulant de l'activité ihdi-
vidueiie et, par conséquent, le meil-
leur agent de la prospérité publique,
pas plus que les sectaires n'ont dé-
truit le sentiment religieux qui est
le frein de la conscience, l'inspira-
teur de la fraternité, et, par consé-
quent, l'élément le plus fécond de
ta justice et de la eoncorde sociales.
II reste chez nous beaucoup d'idées
juste.-*, beaucoup d© volontés saines
qui n'autorisent pas la désespé-
rance. .

'Mais les optimistes auraient tort
, de nier le danger. Lorsque les idées
justes ne s expriment qu'à voix
basse, lorsque les volontés saines
manquent d'énergie , lorsque les
unes et les autres ne savent ni s'en-
tendre pour la-  direction ,rhi s'unir
pour l'action,' ces forces, restées
latentes, sont perdues pour la Patrie.

La masse, qui suivrait volontiers
tés honnêtes gens, si ceux-ci sa- ,
vaient la libérer de l'influence des
idées fausses et des volontés per-
verses, manque des guides désinté-
ressés, éclairés et entraînants dont
elle aurait besoin ; n'entendant, trop
souvent, que les déclamations et les

< promesses captieuses dont les char-
latans de la politique couvrent leurs
périlleuses doctrines, elle se laisse
attirer vers la seule cloche dont l'ap-
pel parvienne jusqu'à son oreille ;
son bon sens sémousse, et si. l'on
attend, avant de l'éclairer, que sa
raison soit égarée, alors le danger
ne pourra plus être conjuré, et,
seul, quelque imprévu redoutable

^sera le remède, peut-être, après^
 avoir été certainement le châti -
ment.

ISNOTUS.

v-i ' « —-——

]Les Découragés
Beaucoup de braves gens croient tout

perdu parce qu'ils assistent à la mar-
che progressive des idées contraires
aux leurs, et qu'ils constatent avec
plus de chagrin que de courage, le pé
ril grandissant dos opinions subver-
sives. On étonnerait beaucoup les ci-
toyens paisibles et larmoyants si on
leur disait que la péril est moins dans

 l'action des hommes do désordre que
dans l'inaction des hommes d'ordre.

Trembler pour sa fortune et sa li-
berté, pour sa patria et pour sa foi, est
un moyen -insuffisant de les préserver
des violations qui les menacent. La
possession des biens qu'on ne défend
pas est toujours précaire, et gémir sur
des droits méconnus n'a jamais servi
à riea,

Las dangers dont on est responsable.
méritent Us d'attirer la commisération
sur ceux qui m s'efforcent pas 4 i&s
©otof«rëft\

Sur dix Français, il y en a neuf qui
refuseraient d'attenter au droit d'au-
trui, qui, croyants ou non, respectent
îa liberté de croire, et. reconnaissent
non senleraent ce que le sentiment re
ligieux a d'élevé et de légitime, niais
ce qu'il a d'utile et de bienfaisant/:
cas neuf Français ' préfèrent assuré-
ment l'ordre au desordre, la justice ?
l'injustice, la liberté des consciences
à leur oppression, la gestion Honnête
.le la fortune publique au gaspillage et
au par.as-iiisms des politiciens. Pour
quoi est ce te plus souvent le dixième
que l'on entend?'

N'est, i! pas vrai que ce dixième fait,
à lui senl, plus de propagande que les
neuf autres ? N'es{-ee pas sa voix qui
s'élève dans les réunions publiques, ses
doctrine? qui s'étaient dans les jour-
naux ? Comparez la publicité des
feuiiles socialistes, radicales, sectaires
et de celles qui se consacrent à la dé
fense de la liberté et â la conquête de
la paix sociale ; l'action des premières
est infiniment: isius générale, plus ac-
tive, plus ardente que celle des secon-
des. Neuf ne fait pas autant qu'un, et
un fait plus que dix.

Pourquoi cela ? parce que, dira-ton,
les neuf qui n'agissent pas sont des
sages. Oui, sagesse du déserteur, qui
craint la fatigue de l'effort et le péril du
combat.

Certes, il y a en France des hommes
de cœur qui n'hésitent pas à sacrifier
Jeurs forces et leur fortune à l'œuvre
du relèvement de notre pays ; les ré-
sultats obtenus par leurs efforts prou-
vent que leur initiative n'est pas ineffi-
cace ; leur action serait décisive si elle
Obtenait le concours de tous ceux qui
se contentent de les regarder, sans les
aider.

' GÂ.LEf-JCsFlîEI?

Dimanche i   janvier. — 1 • jour.
'- ijsver ém sô&â. 7 h 56 ; couek&r 4 &. i% . '

lunt., P L,
Fête de la Circoncision. 
1889.. - Suisse., Inauguration du iannel dp.

St Gilhard, qui détourne de Mantille Une
grande partie du transit, en attendant que le
tanne, da Siinpion lui enlève Is reste.

ÉPfrëMÉRIDES LYONNAISES

17.9Î — En txecution da défret de l'Aïse.m-
' bW Nationale, le maire dé Vaim Oppose ) les '
scellés, chez le notaire royalJean Thomas', sur
Us minutes qu'il peut avoir cotante ,ci-devant
greffier des. ci devant comits de Lyon.

' 'LE TEMPS'

Hier matin, â sept heures, la température
n'était au dessous de zéro que sur la Finlande
et une partie de la Scandinavie (minimum —
13- à Haparanda), et la températafé était la
même sur le S. des lits Britanniques que sur

l'Iialia et la Provace.
Qumit à la pression atmosphérique, elle a

anàtiuhté très r"pidement hier soir sar la
Fronce, mais elle diminue de nouveau ions t'in-

fluence d'une dépression qui existait ce matin
au voisinage de l'Irlande.

Un temps assez doux aoee vent et plaie est
probable.

LE TESTAMENT DE 4898

De l'humoriste Migael Zamacois:
— Ma petite 99, fe vais bientôt monrir, je le

sens... Je men vais d'une maladie de « Ion-
gaeur » comme dit ma concierge. . . Je meurt
enfin de l'arrêt de Véphémèride, d'une rupture
d'année . . . vrisrne !, . . Après une si triste exis-
tence, tu t'étonnes de la gaieté de mes mots de
la fin ? C'est, vois-tu, que, nourrie, de déboires
et abreuvée d'injares aa banqaet de la vie et dé-
goûtée du service actif de l'éternité, je passe
avec délices dans la réserve.

« Donc, petite, je te fais ma légataire univer-
selle. Dans mon héritage il y a un tas de jou-
joux dont tu trouveras la nomenclature cta»;

toutes les revues de fin d'année; des poupées:
Yvette. Le Btrgg, Sarcey, un grand due, etc.,
un petit moutati à toison id'or, un petit fauteuil
académique des petit,- théâtres, des grands troas
dans les boulevards, enfin tout, ce qui sert d
amuser une année pendant douce mois; mais ce
que je le recommande, c'est ceci. . . Ça, vois ta,
c'est o l'affaire » .' C'est un des joajoux les plus
compliqués que l'on oit jamais fabriques; M g a
4e tout ui-dedans: beaucoup d'or et beaucoup
de papier, il g a nn sabre qui représente l'idée
sacrée de patrie et avec lequel il ne faut pas
trop jouer. . . parée qu'il coupe lilg a aussi une
petite balance qui représente l'idée sacrée de
jus ice et qu'il ne faut pas charger de faux
poids ! c l'affaire » vois tu, c'est pour une petite
année le joujou tgpe : c'est un guignol parce
qu'il y a dedans beaucoup de polichinelles, une
arche de Noé parce qu'elle renferme beaucoup
de biles, tt une ménageiie parce qu'elle abrite,
des fauves, des perroquets et des dindons. , Je

te la lègue ... Amuse toi et n'aie pas peur: elle
est remontée pour quelque temps \ »

LA REPRÉSENTATION COLONIALE

M, D'BstoapneUes, député de ta Sarthe, pu-
blie dans la « ReVxie de farts i un article cr eofl-
tre îa représentation colphiale s>, YQM sa càn>
clmi&t, :

$r« nos qtftftfe wfeïïfirs ^ofowféss détenues des.

arrondisseme ??s français, sortent de no're do-
ma'rie colonial et soient rattachées an ministère
de l'i téri-ur comme ni elles faisaient partie eu
territoire national; mais, en reoanchi, ç !-e nos
colonies des Indss, da Sénégal et de la Cochin-
chine,. relèpent du ministère des colonies, avec
toutes nus possessions nouvelles, et n'aient plus
de représentants au Parlement.

A la vrrilê, des précautions devront être pri-
ses p-tur que l'autorité des gouverneursl deoe-
nue sans rivale, ne puisse pas être a'msïve : ils
auront à 'compter, «L'abord anec le contrôle de
l'opinion, puis avec celui de conseils locaux
électif*, et de l'inspection coloniale, et d'an con-
seil supérieur des colonies, qtii sera réorganisé
sur d/s kases:nfiusxell'S. Chacune, de ces colonies
aurait le drait d'entretenir auprès de la métro-
pote, comme font les cvlonias anglaises, des
agents on des délégués, qui pourraient être en-
tendus par le Pdïtément.

Ces-premières réfarmes accomplies, noas pour-
rons discuter un programme colonial, non point
un programme collectif uniforme: chacune de

nos colonies doit avoir son organisation à elle,

MES CISEAUX

Souvenir d'un tenitorial.
~- Et vous, qu'est-ce que vous faiies (MRS te

Civil ?
— Je m'occupe d'astronomie.
— Eh tien ! mon garçon, au régiment, il ne

faut jamais faire d'observations /

ïai£oMmm'fcioi3,3
RECEPTIONS DU ÉOb'VEL M

A L'HSTÉRÏEUR

Paris. — M. Charles Dagny. président
du conseil, assiste de M. Jules Legrand,
soas-secrétaire a'E;at et entoorê des di-
recteurs, A reçu ce matin le personqei de
l'administration centrale du ministère de
l'intérieur et dés services extérieurs.

Les directeurs ont présenté successive-
ment leur personnel en assurant 1» mSHia- 
tre du dévouement de tous à ia'p e Du
bllque et lui exprimant i» iatisfâVtion

tmJlZ^Z1^ *** àtoTSSïï
Û«?J «, f« J l ''onnalssent la bienveil-
lance. e« \ egprit d'équité.

ivi. Cnaries Dupuy a répondu que sa
sohicitude était acquise à tout le pgrson-
ntsl qu'il connaît de longue date et dont

.11 apprécie les services.
— Vous avez compris, a-t-il dit, en s'a-

dressant aa personnel de l'administration
centrale, que la meilleure manière de
servir le pays, est de ne penser qu'a ses
devoirs envers l'Etat, et en fermant to-
mbes aux bruits au dehors.

Aux. officiers, da la «rarde républicaine
M. Dupuy a dit que os corps, dont l'éloge
n'esit mus à faire, est en droit de compter
comme l'armée tout entière sur l'affection
du pays et des pouvoirs p«bii«s, car la
religion du draoeau est supérieure â toutes
les attaques et à toutes les iujures.

AUX FINANCES

Paris.— A. l'occasion de la nouvelle
année, le ministre de* finaoces entouré
«eM uLf^ renI ' sscrétairs généra!, Mar-
tin, onet de cacinet, Foret, ebef du secré-
tariat et du personnel de soa cabinet, a
reçucemasinle penoacei de l'adminis-
tration centrale des flaanoes,

A LA JUSTICE

"Paris, — M. Lebret, g'arde des sceaux,
entouré du personnel de son administra-
tion et du jjgrsoBoel de soa cabinet, a
reçii ce matin, à 6 tteurje, a l'cccasien du
1" raarïér, m pWtfdffiill ûe' l'èAraÉtrla-

tion du ministère ie ia justice, d-î l'irr.
prlBieri^'-Baiionale, iss référençai* e* pra
a-jeau de Francs, le trlbuaâl des conflits,.
la cour de cassation, labour d'appui' le
tribunal de la Seîue, lé tribunal de- com-
merce, les jog'^sdepsixf'f* Psris.là Ù\\%X&~
bre des noiatfes, fa chsrsihre, des- av
•et agréés, la chambra tiea avopès ûe
mlè.'è instance, la-chsmbre des hais..-

La rrceptiona été empreiete tfa la pi,/uï
parfaite cordialité.

«•liteï.îûB G.M5 LA.LÊGIÔS8 B'IÏÛHàEIJÎS
Ministère de l'agriculture,

Officier. — M. Oolss, •protas^'ov
Fajsàtié -1e «&6rie>ei«e A-i Lyon. ' ' '

Chevaliers : M. Ptî'sibp^iéf Slmoa,
consiru<:teer de machinés agricoles fe
Lyon; Olivier, inspecteur générai im
haras ; Larinet, vétérinaire chef da »%%-
vus sanitaire du ôe^artemant du Doufrs,

M'tnisUre des travaux publias

Commandeurs. — M. Orsel, inspecta*
général de 1" classe des mines, ea K*
traite. .. ., ' .

Officiers. — MM. Aube Petit, Isgê.aieiir'
en chef de 1 • .classe eu».s . petiits et oSaua-
sées ; Dapo.n, IngéElsttr ea clïéï . fie'l-
classa d-'S isiaes.- ....

Chevaliers. — M. Clàùàë- D3*àorie«.
chef -de bureau de "'l'adœiolsfpàîloh ëe-p '
traie; Mace% Lauriol, Sjh!e>, g
Papin. Drogue, Daorocq,  'Cita?.'
nî'eurs ordinaires de '!••.classe des* 
et chaassées; Cointe,

 :
 sous-ïlagénièua'

des ponts et Chaussées ; Perret, . B'ï.-s^'
zeca, Laze-gaes,' con'ducteurB prise!
«Sas popjs et ch;vu"ssé-s ; Btomsr, chef â'i;
secrétariat et da personnel an miatsi
Di Cagarita, chef eia service commerci' »|
delà Compagnie des chemins da îet >'i@
lEstt.t du Mmi; liemeaeiery secEêta j«l
de la Compagnie de l'Est; Gaillard, ad **£,-
nistreteur directeur de la CompagaF >1&
hàtimsiits des Batlgnoilis. * •

Minisière de la justice
Gifani-Offider.' - M. Ca.usse, .

1er d'.gfat,. ancien directeur ^jL& ?SS
oontributioûs Indjrectesi. .«mtm. .

CotBmaadeurs : M. Baûdo'^ ' Z , ,
du tribunal de 1 : instance fyi A #

-
a§Meat

Officiers. - M. Rùben d-„ r„ * eim-
seAhttr à .la cour de '.»î*J?h lvdeCv oon-
Jaflard, premier pv^S ^ ; , MlcM

d'appel d'Aix ; îàoraa nrw la , C0Dr
à Lyon. «*ipr«»8, P^c^reur général,
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rer. Je dois dire que le, procureur de la
liépublique, M. Duché* est absent c'est
un jeune substitut du •nom de Raisin cru!
le remplace et c'est (*,<*> aa mage.

Ledit M. Raisin Semble ignorer totale-
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- Ut FRANK -IÏIBRC

Me, on comorend l'excitation et l'énérve-
ja^nt de I» foule,

Pas récemment, car la fraîcheur de»
nuits a calmé les gans, mais il y a une
quinzaine, pendant plusieurs nuits, des
centaines da p*rsoa!<es ont stationné aux
abords de la pî-isea ou sur le Champ-de-
Mara, criant/chantant si fort que Vacher
entendait tt qu'on a dû lui donner use
cellule plus éloignée de la rue que celle
qu'il occupait.

Attitude- du. eomdaiiaïaé
Depuis le jour de sa condamnation, Va-

cher porte la camisole de force et les me-
nottes. On sait combien la misérable est
violent et dangereux ; les gardiens nesout
que quatre, y eompris le gardien-chef,
M. Laroche,' et font le service deux par
deux. Deux hommes seraient loeapables
de contenir Vacher s'il se révoltait. C'est
pour parer aux suites d'une rébellion que
l'on a pris ces mesures rigoureuse», qui,
au premier abord, peuvent paraître bar-
bares.

Il ne semble pas se faire d'illusions sur
son sort. Les nuits sont mauvaises, le
sommeil rare. Il lai arrive parfois de se
ïévellier en sursaut, l'œil hagard, il de-
mande ci c'est pour le matin, fatigue ses
garoieas de questions et ne. retrouve un
peu de calme qu'au jour, lorsqu'il sait
tout danger immédiat passé.

Les cris de la foule l'ont beaucoup
énervé. Depuis qu'il est logé à une ex-
trémité d® la prison il ne les entend pies
et se trouve plus calme.

On n'a p<s à se plaindre de lui ; sa con-
duite est bonne, plus a'aecès d8 fureur, il
Remontre plutôt poli et souple au'arro-
tpnt. Oa assure qu'il a consldérablemeat
obanpé.

Sm teères et gœun, prévoyant l'exécu-
tion, ont réclamé instamment l 'autopsie.
Ils r raient leur parent fou, commôiement
irresponsable et e'pèrmt pouvoir le dé-
BîGfiirer. Enpa*tantaprès leprocès,ïa sœar
qal habite Menton a laissé sa procura-
tion au président delà Société des pom-
pes funèbres Il représentera ia lamiile.
Après l'exécution, le corps du supplicié
tara emporté au ci met ère, mais il n'y
aura qu'on simulacre d'inhamatioti, une
voiture le transportera à l'hôpital, il sera
livré aux médecins.

3**aspeGt de la ville

Lorsque lions arrivons à Bourg, la pe-
t'tte ville présente une animation extraor-
dinaire. L'annsnoe de 1 exécution d« Va-
eaer, publiée «à* le matin par tous les
.Touroatix, a attiré en ville une foule de
earieux, et, toute la Journée, les trains
«'ont cessé de déverser des voyageurs
«juste perspective d'assister aux, derniers
moments dû terrible chemineau avait
fait affluer de tous' if s points da la ré-
;.doa. . i
'Les cafés et les hôtels regorgent ae
monde et les blouses des paysans bres-
sans Jettent une note pittoresque et bien
sigmfi*ative dans les groupe» qm l'on
rencontre de tome» pars Les conversa-
tions; il est inutile rte dire, roulant toutes
BUT l'événement <îu jour, et tout ie monde
exprime sa satisfaction de voir èisfio ar-
river, pour le misérable, le iour du châti-
ment. .

UyElLUDEt'EXÉCUTiOîS

L® temps, douteux jusqu'à midi, s'est
mis à la plate- Il tombe maintràant des
.gverses fines, mai» serrées ; les rues sont
t'Eansformées en cloaques ; oa pataugera
ente nuit sur. les terres trempées du

• Chsmp-oe-Mars.'
Aucune animation en ville, très peu de

îîioBâe deho's, de rares personxes ont
visité le terrain de l'exéetïtion. Le mau-
vais temps est pour beaucoup dans cette
abstention.

Le Pi-rqaet, d accord avec îa Place,
visnî «'arrêter les derniers détails. Pour
éviter un trop îeog stationnement sons
îa pluie,' l'ordre de spnceotration priœi-
.Mv/ment ijxé à minait a été reporté à 4
heures.
"Le fourgon amenant les boisée Idsliee
arrivera à 5 heures ; le montage . de la
truîllotine commencera aussitôt, il sera
terminé à 6 h 30 ; l'exécution aura lieu
s--Q hmte après.

J,a distance qui sépare la prison du
Caaaap-da Mars est de quatre een s mè-
tres environ, soit un trajet de dix minu-
tes cas les rues mut étroites, à pentes ra-
8-dedet, - on le sait, — la voiture qui
amène le condamné va toujours au pas.

jT>an» la fouî*raee

Vacher, d*p»(s hier, semble plus sou-
ÈÏ ux qu'a l'ordinaire ; ii n« souffle mot,
ce son" *e* gardiens ipl maintenant doi-
vw t tes premiers lui adresser la parole.
Malgré ses noirs pressentiments il a COQ-,
sa fté '-oa féroce appétit ; ce matin il a
IMérslement dévoré sa titance.

On te réveillera a six heures et demie,
Daibier est accompagné de son fin, —

son aide aujourd'hui, - demain son suc-
ee&s'ftur.

Aussitôt ses vis'-tes fait".' le bourreau
m rent.é a son nô-te' pourn'en pins res-
sortir «le la journée. Reconnu a sa sortie
«?apa»quet, il a été su..vi chez lui par plu-
sieurs personnes, ce qui n'avait pas 1 air

;„:_\MV..J,;^}Z£„™*——i m;„— ......... ...

de l'amuser ; pour fuir les curieux, évi-
ter les IndiscïetB il s'est claquemuré.

A.-UL <21*.aiaap»dl«-'SMilaa*s»

A trois heures, les gendarmes montent
à cheval tt se rendent au Champ-de-

Cinquante hommes en tout : vingt-cinq
cavaliers, vingt-cioq gendarmes à pied.
Ils sont rejoints bientôt par un bataillon
du 23' qui refoule les curieux et prend ses
positions sur ia place.

Les troupes se déploient en un cordon
qui coupe en deux le Champ -de Mars.
Toutes les rtses aboutissantes ont bar-
rés et la consigne étant très sévète, il est
Impossible de pénétrer saes carte.

La foule augmente sans cesse, des ru-
meurs confuses s'en élèvent ; des voitures
arrivent sur lesquelles s étageat de véri-
tables grappes humaines. D j s cri», fies
refrains se succèdent. Mais voici le four-
gon contenant les bois de justice De suite,
sous la surveillance de M. Deibter, 1?s
aides commencent leur besogne. ïten*
l'allée qui continue la rue des Ursule*), au
centre du Champ de. Mars, bleatôt la si
B'stre maehsne s'élève et rien n'est iuga-
bre, dacs cette nuit frissonnante, comme
le travail, aux palotes clartés d^s lanterues,
de ces hommes tranquilles édifiant lente-
ment le fatal engin.

c.®«s .mesure» -d'ordre

Six brigades delà région prévenues té-
légraphiquemeïit c« matin de venir ren
forcer la gendarmerie de Bourg viennent
d'arriver. Le capitaine Devos disposera
d'une force de 50 gendarmes, dont 25 ca-
valiers, largement suffisante pour eaco'r
ter ia vellure et faire la police, car le 23*
d'infanterie se bornera à former la baie,
500 hommes ont été désignés pour cela,
sou* les ordres du commandant Hugues,
major de la garnison.

I_,a dtrufèr© «suit «le
Va élues?

A huit heures, Vacher, après avoir dî-
né, s'est étendu sur ton lit. Il est très
calme, mais semble préoccupé.

Oa raconte que le docteur Groseilley,
médecin 'égiste, s'est montré très vexé
ousnd le substitut du .procureur de la
République mi a appris que le corps du
supplicié serait remis aux médecinschoi»
sis par la famille,, à l'exclusion de tous
antres.

Ay«t l'exeeuticm

C'est aa Caamp-de-Mars que doit avoir
lieu l'exécution. Le Champ-de-Mara est

'an assez vaste plateau cruadranguiaire,
situé en face de tecaserno et bordé d>r-
bres dont les branche* serviront tout à
l'heure de refuge à une fouis de g-imtes
et de curieux. L'aspect, à la nuit, est
sinistre, et ie dé-or convient bien à là
scèoe qui va m découler dans quelques
instants. C'est là, d'ailleurs, qu'avait eu
lieu la dernière exécution capitale faite à
Bourg, il y a une trentaine d'années,
ceile de Blanc-Goanet qui avait assas-
siné sa bienfaitrice noiir îa voler.

Deibter et ses aides sont descendus
a l'hôtel ae Genève,- . t. s*-ifn.'oa habl-
taie, le b- urreau s'est enfermé 'liez
lai et n'a pius toug* «e la . j urn^**.
L'exéôntsaf d< s hautes œuvres à- . bi<n
vieilli; ii est maintenant tout, courbé tt
e'ést avec plaisir qu'il doit voir a-rirer
l'heure d6' la retraite. C'e*t, en efft «a
dsrn'ère exécution, et, la !•• janvier,
sou fiis Anatole lui succédera dons le
titra de Monsieur de Paris.

H,e i*4&v'eil du eoîMÎ&mme

, A six heures, M. Bâcher, procureur de
la République, assisté de M.

v
 Moreliet,

«refiler ; de M. Raisio, substitut, et V*r-
nallfl, juge, .accompagné de M. Sambet,
auroôaif" de la prisoo, réveilte Vseaer.
Le îerrtble éventrear dort d'un paisible
somœeil.

M. Ducher Je touche à l'épaule. Vacher
se dresse nt son séa&t.

— Qu'y a-t il ?
M. HM'h-r loi dit d'one voix grav^ :
— Vacher, votre iourvola été rejeté,

soyez éne-gîquts.
Vacher m se troubla point et c'est sans

ait 'rat oa dans, la voix, sans aucun treia-
b.emeat qu'il répond :

— Cs m'e«t égal, fas-ps $e moi ce (rn«
vous vouerez. Je marshe droit devant
m»i. i

Et Vacher se lève et commence à m
vêtir, aiaé de ses srardlens. L'aumônier
s'approche de loi et l'exhorte à se repentir
de ses crimes. Vacher refus© de se con-

— Vous voulez bien, lui éit le prêtre, en-
tendra la messe î

— Je n'ai pas besoin de la messe, je
Buisinoooent. A vous toas qui m'entou-
rez, je seubaite d'être aussi pur que la
grands vicurû"! fin de siècle que je. suis,
voi'îs n'»urez -pas ..eur de mourir.

Puis Va"bei *& ravise, il consent à aller
à la chapelle', à condition qu'on J'y porte.
H est déféré à son désir, t-t de suite. Va-
cher change d'idée, il refus?® en protes-
tant encore ton innocence.

Le bourreau procède elors à sa toilette.
On lui coupe les cheveux, ou échmere
largement le col da sa chemise. Et pen-

dant cette ooêration. sans rien perdre ie
son sang- froid, V&caerproteite encore et
toujours de son insolence.

Tout est termiBé, l'heure est venue ; en
bas le fourgon statonse tout ouvert, *n- j
touré dkS trend»rmes, -sabres au clair Un
jour grisâ're êc'a re peu à peu l'étroite
place qtsis'étena devant la prises.

La porte s'ouvre. Vacher qui a refusé
de maï'-lisr apparaît porté par les aides.
Soe visage est liviae; ii ne porteptasia
barbe taillée eu poiete qu'il avait à ta
cour d'«ssi>es et son teiat partît en«er'e
plu» blafard. Au Baera«*aî où l'on va l'iiâr
troduire dans le fourgon, il s'écrie de
cette voix perçante do.et il interromosit si
souvent, pendant les débits de son pro-
cès, le président et l»s témoin».

« La voilà, la victime des fautes des
asiles! »

Les portes de la voiture où les aides du
bourreau et l'aumônier ont pris place
sont fermées et »u pas, avec un bruit sourd
que martèle le heurt des sabots des che-
vaux, la voiture s'en va vers le Champ-
de Mars.

Pendant le trajet, V*cher continue à
protesfer de son ionocecca. Tt interpelle
les aides ass's à côté de loi :

« - E«t ce possible défaire de pareilles
Injustice*, dit-il, voilé Bdszsyrr qui s'a-
voue coupable, on ie grade et oa me tu*,
moi qui suis innocent et qae tout ie monde
sait innooon.t.

L'a*môoier l'exhorte au repentir. Il lui
présente le crucifix,

— J'embrasserai, dit-il, Jésus-Christ
tout à l'heure.

Puis i; parie de la grande victime qu'il
est, et «es malheurs de ta France.

— Vous broyez, déolare-t -il. ea me fai-
sant mourir expier lestantes de la France
coupable, mais celaa*8&ffî (a past, voas
commettez un crime de purs, je suis la
grande victime lia de siècle.

Mass voici qwo- le to«rgon approche du
terme de ton voyage, V«cher perd alors
ae son assurance et tombe dans «ne pro-
fonde prostration.

La fotate

La faute, assez éloignée, ne p«ut rien
dis'înguer. Pour occuper leur -tpmps, les
curieux discutent le cas de Vacher, le
comm-ntefet Les vieux rappellent 'a der-
niérti ittée.Btton de Bourg : cell« de Blanc-
Gocaet. Elle ne date, pa* d'hier! Ily a
trente ans, le 5 décembre 1868, que Blanc
Gonnet. uu J*nne hotpme d« 25 ans qui
avait a'sassiné ^a bienfaitrice pour la v'of
l«r, sobit le (hâfmnt suprême sur le
Cha««p-de Mtrs. Il fit preuve é'ttn cou-
rag* et ,.d un tangfroU remaruuab es.

Sw la place de ia prison, i r»fusa de
mort^r d»ns ia fourgon et aceom-illt à
pied >e trajet, marchant d',un pied très
ferme.

Ces souvenirs excitent un v'f intérêt :
que fera Vacce» ?Imltera-t-il B'abc Goa-
net, sera-t-il- s>fï*is8é ou cV)»rager>x? Oi
se «envient de sa sensationnelle entrée à
la cour d'assises.

Cepe^woi la voiture débouche de la
rue des Ur*utea.

Les troupes .font face à laionléet to or-
nent le das â l'échafaud.

Un bref coatmandemeat se fait entèn
dra :

— Portez armas ! présentez armes i
E'dsia foQ<e aa iai ;rrénse murmure

s'élève. Des cris rete«t<ss*nï : A mort, à
mortVaeh«r, à mort l'assassia.

L'EXECUTiOM

Il est 6 heures 55.
Sur U Cbamo-de Mars, H'y a beau-

coup de monda ; sur (PS arbros^ des jea-
H€ÎS gens ; derrièra la haie da soldats, 'de
véritables est/ad-s >w lesquelles soat'ja-
ch'és des centaines «e speo atenrs.

La fouie est imp tfrste-, elle er;e» On
en»>'nd des cris : A mon !

Ua oommanâemeui retentit f Les s^î-
da's présentent les armes puis fout demi-
tour, face au public poar ns pas voir ia
guillotine

Le fourgon s'arrête a qtîafre pas de
l'éabafaud; l'aumôater, M. Saosbet es
descend, puis Deioier.

Oa voit eHststte daux hommes perlant
ana forme 'humaiàe paraissant- Inani-
mée.

C'est Vacher : soa exaltation est tom-
bée; c'est uoe mas-e morte qte'ï ne «pat
ni ns voit, rien, complètement anéantie .

Les aides l'oat saisi par l*s épaules et
les jambes, la Isce est baissée sur ia
te*re.

;Oh aperçoit eopt cou êœergf gtnt 'd»s '
épaaiea puissantes esrr ia  ëb'emiSf a été
éehancrêe jusqu'au milieu de îa poitrine.

La face «»t livide..
Rapidement ii est placé sur la plaaciie,

IsBoé dans la lunette.
D ibler appuie sur 1® boutoa : le cëu-

teïu toifibe, le s><ng jailli, Se corpsrôule
dans li bière qui excéptlonaellemîat a
remplacé le panier d'osier.

Il est 7 heures 3.
La fouie m livre S d«s manifestations ; i

elle applaudit, crie : « Bra,fol ».
L* bruit ne cesse que lorsque le cor- J

billard part dans la direction de ihô#i- S
lai. I

hem reste» die "Vaelaer

Les restes de Vacher ont été transportés
a l'hôpital d* Bourg aux fies d'autopsie.

j Olympe Vacher, la sesnr de l'exécuté, et
I UH de ses 1:--ère* on; d» martdf; que ie corns

soit examine attent v>. ment par une com-
mission te médecins.

A«ti.:ell«aaent MM. les docteur» M^^pot;
Taty. chef fie clinique à l'asile d'aliénés
do Rbôan, r''pré«M/taDt ie docteur Pier-
rot ; Ctiaumier, ln»pect'-ur dépariem' nt»l
des ssiks 'd'alignés du Rhône, rept-é 1 ea
t nt le dot tear R bat^t,qui forent charges
d« l'expertise fane il y aamlqKS mois,
en Wf> de eéterminer si la f lie de Vacher
était feifite ou réene, ont au examiner lias
restes de l'as«as»in.

Ajtvêi» l'exécution

La foule s'est ensuite lentement disrw
sé«», s*ns tanulie, sans désordre, com-
mentaht sau emeat av<?e vivacité l'exécu-
tion q< i venait d'avoir lieu.

La mort de Vacher a élé wu véritable
soulati' m nt po«r tours* la population que
ses OTiaaes avaient «-empli» d'une indiRtble
horreur. Jamai|,seate*sce n'a-éte»««ae.ilti«
îivco us© aussi unafiimet «aMsfaistS^n ; 'cette
ttlïatre Vacher, e« sini-tse osueht.msr gui
s duré «e ci' lo^g-t rs'eiîi vieat teeuretise
mf»t de prendre- tin et r*xoi*tloB est ve-
um pour U terrible bandit, ou pour je f«u,
si l'autopsie d«;-montre qu- Vach<*r fut un
ton, .opinion ^*ji ne parait pa< s' invrai-
semblable sartout après les ccméâles'de
la deraiëre jou ruée.

Eu toMt «as, que lt* tusur tut nn fou on
un bandit, sa mort délivre la aociété d'un
caneftemar.

Bon débarras !

orniLim m m imo,
Paris. — M. Esiriat, commissaire de

police du quartier de St-Germain t'Auxer-
rois, a crocedâ ce matin, eur mandat' oe
l'autorité militaire, a l'arrestitiuii da juif
.I.saad, rédacteur au journal dreyfusard le
Sied*, ancien sou» préfet de Fourmles.
l'auteur de» îusillarfes qui ont renda son
nom justement cél- bre.

M. Isaao a été arrêté pour insoumission
à ta toi m'ilïtsire.

Appelé récemment h faire saper ode de
treïz jours, M. Isaac avait pen-é 'que »a
double qualité de youpln^de m^rquo et de
dreyfusard mtl^».nî le disprn-att rîe ré-
poedr* à lacoavocation qui 1*4 aveit été
aûr8i«éeà ce strjeî, et c'est à la Rsute de
cette iuy«>umission qu'il a é'é arrêta.

M: Etirîat. s'est présente à L» premier?
heure au domicile de i'ancien sons p/ef, t
deFourmie*, e< après lui àsb r: fait con-
hsitr'e sa qualité et la cause de sa visite il
lui a montré le mandat d'arrêt dont si
était porteur.

', M. Bernât a conduit son prisonnier à
soa cooi'm ssartat, et a-arès avilr procéda
a un interrogatoire sommaire, i'a fait con
duire à la Placé- -pour être (farté à la
di*p"-sitîoa de J'sutoritî'rnilialr.e. ,-f.v

_&}. Isaao était, venu se fixer â Paris après
sa 'révocation.

Il était ttsitrê sa Sièele au moment où
ce journal fomm^nça sa c»mp«gne en
faveur de Dreyfus, sous la direction
d'Yves Goj-ot.

Cette- arrestation donne upè î-iëe du
pfetrtoxlsïne spécial âm Juifs et

 ;
&W;.--dréy-

fuyards.-
Veilà donc d'où partent les injares

coEtre l'armée !
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L'ESSQWÊTE

Paris..— La chambre criminelle 'de
la cour de câssaii'ôn a entendu cet
après midi plusieurs témoins.

Le dossier secret n'a pas ëié "com-
muniqué, le; capitaine CutRBeî a été
invité à ne revenir à la chambre que
mardi prochain.

DISORèTtON PROM18S

- ' P*ris.. — On sait sous quelles coadi-
tion* de rigoureuse disctélion a lieu
quotidiennement la transmission 'du
dossier dit rsecret à la chambre crimi-
nelle de la cour de cassation.

Ajotitons, potir fournir une preuve
caractéristique da la façon doat la
ctrur interprète, le désir du gouver-
uenient que M'Mornard, jugé sulc'epf
^tibia depuis deux jours d'être *n butte
aux cunovités-et aux indiscrétion, 'tféîk
vu instamment prier par lesmaghtrats
de la cour suprême de résister avec
soin à toute tentative qu'on pourrait
faire auprès de lui. < .

M* Morcard, respectueux comme à
l'ordinaire des volontés de la cour, a

| très formellement, interdit à ses îami-
1 liers et atjx mernbres roêm^ de sa i'a«
j mille "l'accès- de son cabinet de tra-
? vai'.
j (Note de l'Agence Nationale repro-

é ite »ous les réserv >s qu'exige la » i.
iiiereu'agir trop connue de la côùr.)

LA OOUS LAVIS 80M UNKE 8BLE ËMl
P.'BS.-XLE

Paris. — M. M«z*au, pré'id«nt de
la pour de cassation, est venu hier
rendre compte verbalment à M. Lebret,
garde des sceaux, des premiers resul-
t s de l'enquête â laquelle ii *'est livré
au'sujut d« l'incident auquel aurait été
inêl- s le «onseiller Bard, detachsmbre
Ciminelie et le lieutenant colonel Pic-
quart.

Ni aïs croyons savoir dit la « Liberté »
nue M. Qtinsnïîy de B-aurepaire.à qui
M. Mazeau a demandé des renseigne
me Ls au sujet des propua que, suivant
ee tains jouraaux, ils auraient pro-
n .ri es. M. le coseiller Bard n'a pas
conflrHié l'exactitude d« ces propos.

Tout fait prévoir dans les conditions
quel'mci'.ient dont i*'éia.i.| ^mu le garde
des sceaux dès la première heure o'au-
r-< pa^ de suite, et que 1 s aits|qui ont
d »nné naissance aux finui- mis en cir-
culatiou oot été sbsoiumont exagérés
et dénature' s.

LA TRÊVE NÉCESSAIRE

P«r*is. — 0»> lit «tans l'Exposition Uni-
verselle de 1900 :

Il faut, que BOUS donnions aux peu-
oies que nous avons invités chez nous.

,1'aunée proehalae; un spectacle suire
qu« celui que nous leur donnons de-
puis deux ans.

Il faut que ceux qui préparent l'ix-
pokiiion, nous vouions dire les com-
merçants et les industrie)?, qui sont
les prt miers . intér. sbés dans cette af-
faira, aient devant eux une ère de tran-
quillité assurée.

Il faut qu'à la trêve des confiseurs
succède ia trêve de l'Exposition.

C'est presque une q lestion de vie OU
\de mort pour notre pays.

Que ceux qui . ont l«-ur responsabi-
lité engagée en cette affaire y pren-
nent bien garde !

LE RST8UR ©E DREV^US

On annonce périodiquement le re-
tour de Drfyfus'en Fraose,

Le traître est toujours a l'île du Diable.
Mais il paraît qu'on a adressé à
Cayenne uoe conimission rogstoire a
l'eiïrit de l'interroger sur certains
points. .j

Comme on'îa voit, la cour de cassa-
tion prend son. temps. La France souf-
fre, dans «.es intérêts les plus grands,
du fait de c«tte aventure. La chambre
criminelle la prolonge, indifférente aux
tortures de ce pays, à son industrie
rai ntie à sa vj« nationale tout entière
enlisée dans cette boue.

LEUR" MEN34»NQ1?8

Paris. —'Un journal dreyfusard
anno- çait ce mstm que le coionei
Henry était inscrit tour une somme
relativement im. ortfinte au nombre
des commfinditaires de l'usiné M-*d ;n-
ger, qui a fait faillite récemment et
dont la liquidation se fait par les soins
de M. Pruvost, syndic, rue de l'an-
cienne comédie. '

NQU« nous sommes rendus à l'étude
de M. Pruvost où on nous a fait cette
déclaration :

La note de votre eoefrère nous a
beaucoup surpris Le colosel Henry
ne figuré pas parmi les comtnandî
taires de la maison Médinger, pour
l'excellente raison que nous Recon-
naissons aucun commanditaire dans
cet établissement.

Que le cotooel Henry ait été action-
naire de la maison, cela est possible,
mais nous pouvons vous affirmer que
nous n'avons pas trouvé trace d« son
nom dans ia comptabilité. U faudrait
donc qu'il se fyî servi d'un intermé-
diaire pour acheter ces titres ou qu'il
es eut mis au nom d'un tiers.

KNeORS l!W PU Bis.

Marseille. — A la suite d'une polé-
mique de presse, un duel à l'épée a eu
lieu ee matin entre M. Liégeois, cor-
respondant de la Libre Parole et M.
Maras, rédacteur au R'idicà de Mar-
seille. A la prem ère reprise M. Marss
a été atteint au h.r.às droit d'une bles-
l'urQ de'â centunètras de  profondeur
quia mis fin au combat.

Lés adversaires &e sont réconciliés
sur ie terrain.

Wffliite la maire iKbdbto Orti
t*Ue.~ La tribunal corre»,tletinel. a ^n-

damnéle marr« de R"uba>x M. Caret te
^ cp mois de prisea et 10 francs et'tp

mende pour coup. « P4v ^^*^
poBrîvre%r.e. ei r«eiuûn

Le tribunal i«i , - , x Hu
m pour i, BViSi
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L'autorité militaire a décidé d» u
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Luçuvernenr était ace-oumurt \

a.l Nt-olasetdes offlohrs oesaV." :
militaire ' B u W«m

M. Guiilain, mi&kîre tes Miihni». , :

comma, daat dp La <W«na* aTl, ' l8

prêMd.nt a« » R^p„ Wiqne Va ^ f
Doom» r sur le qod da ii gâre

 8aluÉM
'

MM. St^eir -d et Disière, s^at^r
G».., Mm hoquet M; D^:.^:. ' ,
^eoutrôe au ministère, un «AZEZ
Kaîn,iiispc«feur' g^aér»! dp? Bt,Bts M
cbaasB#e« : B---rard, F^n -nd Fflu »P L
«annuel Arène, de la F-a ut, députés ce"
ont salue le déport d« «oaverW'S
eriR de : « Vive Doumer i Vice ia Réan.
blîqop'w ?u

L.-- gouverneur de fl->do' Chili», Sta.
!

h trqm:* a i •• -'irioi è M»'sMt,e avM '
famille pisbr l*Extrôm?-Ori:ii t.

COCBRilil^SABÏ

Madrid. — MM. Ssgasta et - Caste- ;

lar sont entièrement ea centrales cases,
M. :.Sagasta quittera la chambre demain.

La teùue d'une réunion de généraux est
i oofirm e par un uaiols're quln« B>epa«
que c-tte réunion ait ae l'importatic*. .

L« général AssaragHaavisitélarêgeBla,
Le mroi8

<
hradi'S oolohie» déë^ar» iiînweî

la si'uation des pmsonniars des PMigr-
pîoes. Les df marcees pour obtenir Imr
lipéraiion cr>n!inu«it. Lfi général Aroias
s'est embg*q«ft auiouro'lmi pour ia Ih-
vsne LîUïêi-iér-Jl. Mantf r.iola s'embarquera
demain 14 vaueiirs sont ftctoelleméw sa
route, rapatriant l«s soldats sspsgaola.

ACtritiçifl»

Vienne. — Le' lieutenant da cat*!^
Maiass:«h K^gle/icb, cfoaî G» se /appelle
le très bruv-nt roinanet le. duel &m l*
prinoK de Cobourg, vient d* coKpsrsiiw,
à Asrram, d-vant'nn consul de perte.
Lii:fortuaé jeans bomane 5'tait poursuivi
pour faux centrais '*o«s la signature w
l'arcbtduchesae S'épbasie'et s'éievant t
ua. demi million d» florins, c'est à dire t
élus d'an atiilliw d« francs. L» Heu'enant
Kftglevich a stfflrm* avoir commis seu-
les faux te question. Il a ains' Pfis m! 1Bl ;
tout» la jessponsabr'té, .mal» H '* p„
probité -que «purs sJ!irm»tion so.t COB-
farine «la vérité. QJOI qu'il f» smt:'?
Iteu-enaat Kegievioû a été ftOBâsmes •
eir.q ; ns de .-a bot et a été transporte
MoeiLrsdo/? r>à il aocompilra sa p«»

ÉîTATSi-cinîtii*

- Nevo'Yok. -Il ««", ÏÏ^DS:

m ats des tro&pts e pagBoi«x â u»<
u'e«i«r un ncônciemenî L'avance w« i

FEUILLETON DE LA « FRANCE LÏBR® »
- d " 1" Janvier 1869

OU

f LE PETIT' PARISIEN

rpsir Paul Féval
DEUXIÈME PARTIE

ÏH0TEL DE KEHERS

- Je vis pour la fille de' Nevers, lui dit-
elle, mtlis le taeriflee bumain a des bor-
pèB. Fa'jjte» un t as, et je vais attendrema
fiilé à cô^te de son père.

Gor.zagwe avait besoin de sa femme
pour tâcher les revenus de CBylus. Il sa-
lua profondément et s'éloigna.

' Depuis ce L^oir, jamais une parole n'é-
tait tombée art la boucae de la pnneesse
en présence <te> son mari. Celui-ci était
court»!», préveDtfOt, affectueux. Elle res-
tait froide et muet 'te.

ebaite jour, à l'heure des repas, Gon-
Ksgue envoyait le maître d'bôtel prévenir
madame la princesse. Il ne userait point
assis avant d'avoir aocoïifaii cette forma-
ïité

C'était un grand'selgneuir. Chaque jour,
la première femme de madame la prin-
cesse répondait que sa maffiresse, sonf-
frante, priait monsieur le prince de la
dispenser de se mettre à table.. ,,OeU ? trois
e^ntsouante^Ww» î*» an P^WEtdîs-
lifnt années,'

Da reste, Gonzague parlait très souvent
de sa femme, et en termes tout affectueux
Il avait des pbrasea tontes faites qui com-
mençaient ainsi ; « Madame la, princesse
me disait... » ou bien : « Je disais à ma-
dame la princesse ...» et 11 plaçait ces
phrases volontiers.

Le monde n'était point dupe, tant s'en
fallait ; mais il faisait semblant de l'être,
ce qui est tout un pour certains esprits

*GonZafei:e était un esprit très fort, in-
contestablemcr;: habile, plein de sang-
froid et d8 bardiesiè'. gavait dans lesma-
nières la dignité un peu taëSL'aie des
gens de son pays ; 1! mentait avec ufiBei-
Iro&terle voisine de l'héroïsme, et, bien
que ce fût ie pus déhontô libertin delà
coor, en public- chacune de ses paroieB
Était marquée au sceau de la rigiae dé-
cence.

Le régent l'appelait son meilleur ami.
Chacun lui savait très bon gré des eflorts
qu'il faisait pour retrouver la fllhi du
malheurecx Nevers, le troisième Phi-
lippe, l'autre ami d'enfance du régent.

Elle était introuvable ; mais, comme
il avait été impossible de constater son
décès, Gonzague restait le tuteur naturel
à plus d'un titre, de cette enfant qui sans
doute n'existait plus. Et c'était en cette
qualité qu'il touchait les ygvenus de Ne-
vers.

La mort constatée de Mile de Nevett
l'aurait rendu héritier du duc Philippe;
car la veuve de ce derneir, tout en cédant
à la pression paternelle en ce qui con-
cernait le mariage, s'était -montrée ln-
flexible pour tout ee qui regardait les in-
térêts de sa fille.

* Elle 6'éîait mnïié? en prenant publi-

quemment qualité de. veuve de Philippe
de Nevers ; elle avait,. en outre, constaté
la naissance de sa Elle dacs son contrat
de mariage.

6oc2.-eue Evait probahlemect ' ses rai-
sons pour accepter tout cela. Il cherchait
depuis dix huit sus, la princesse aussi.

Lesrs démarches également, infatiga-
bles, bien qu'elles fasteu suscitées par
des motifs aidèrent», était nt restées saus
résultai.

Vers la fin de cet été, Gonzague avait
parlé pour la première fols de ïégîilai'îser
cette position, et da convoquer' uuir.bu-
nal de famille qui pût régler les ques-
tions d'Intérêts pendants. Mais II' avait
tant â f«ire et il était si riche.

Un exemple : Tou* ces ouvriers que
nous venoiib de voir entrer à l'ancien bé-
tel de Nevers étaient à lui ; tous, tes char-
pentiers, [les menuisiers, les HISÇOBS, les
terrassiers, les serruriers. Ils avaient mis-
»ioa de mettre l'hôtel sans dessus dès-
sous. Une saperbe demeure ppariapt et
que Nevers après Mercosur, Ganzagoe
lui-même après Never», s'étaient plu à
embel ir.

Trois eorps de logis, ornés d'arcadeS
pyramidales figurées sur toute la lon-
gueur du r'èjç de-chaussée, avec une ga-
lerie régnante au premier étage, une gan-
terie formée d'entreias sarrasins qui fai-
saient honte aux guirlandes légères de
fc'Hètel de Cluoy, et laissaient derrière
eux bien loin lég basses frisus de l'hôtel
de iaTrémoi;ie,

Lea trois"grandesportes, taillées en cin-
tre surbaissé dans le plein de l'ogive py-
ramidale, laissaient voir des péristyles
restaurés par Goezagrus dans le style 'flo-
ïeatiay de beiies cMbûbe'i de 'j$im%

rouge coiffées de chapiteaux fleuris, de-
Bout sur leurs socles, larges et ç^tés,
clwgés qs quatre lioijg acertrapis aux am
glas.

Au dessus de la gai- rie, le r o?ps de lo-
gis faisant- face au portail avait deux éta-
ges de fenêtres carrée^ ; les deux ailes, ée,
même hauteur p-mrtaet, ne portstem,
qu'un étage aux croisées hautes et doii
bi f S, terminées, au-dessus du .toit, paV>
des pignoaâ a quatre pans ea faoo'a de
mansardes, ; ï

A l'angle rentrant formé par le corps
' da logis et l'aLe oMeWàle, une merveilî
leuse toureilâ se collait, suypirtea par';
trois sirèoea dont les q teues s'entortil-"
latent autour du cul -du iarape. C'était n§
pattt chef-d'reuvra à.» Part gothiqu», t|0
bijou de pierre anulatéV; L'intérieur, res-
tauré savsmnif'nt offrait une isngse s|-
rie de maguifi.'eaces ; G «zague était ®i*
goeilteux et artiste â ta fois.

La façade qui donnait sur le jardin dé-)
tait de claquante ans | peine. Calait un^
oïdoDnanoë de hautes colpnnes italienne/
supportant les arcades d'un cloître rÊ1

gnaot, i • \

L<* jardin, immèiise, ombreux et p?uptl
de statae», allait r«=join.tre â l'est, au sud
et à l'ouest les rue» Qulncampoix, Aubry-
le Boucher et Saint-Denis,

P*r)s n'avait pas ia pahis plus princier.
Il fallait donc que Sonzague, pnnee, ar-
tiste et orgueilleux, eût un ble'n grave
mot-f pour bouleverser tout cela. Voici le
Biotit qu'avait Soneague,

Le régent, au sortir d'un souper, avait
accordé à M. le prince de Car'ignan le droit
d'établir en son hôtel un colo s-il office
d'sgant de ph-mje La rueQaïti";am|fai»r
bhWrfWîa un înifant sur la hase 'vérifiera-

r

lue de ses bicoques. Oa disait que M. de
Carignan avait le droit d'< mpêoaer tout
transport .d'actions 8>gt>é«s ailleurs que
ch z 1>-l.Gonz gue fat jaloux.

Po'T 19 o>Q8!>''er, au KO tir d'nn autre
touper, le r-'gem mi accorda, peur l'hôtel
de Go- zagoe. te œo;toyol« -oés éch^dgeB
d'actious contre mareha-ioiaes. C'était» un
'eadeaa étourdtKsaat. 11 y avait la-dedans-
des montagnes d'or.

Ce qu'L fallait d'abnrd, c'était faire de

la piace pour ton. le monde, puisque tout
le monde devait payer et môme-bieschcr.
Le leùdemain du jour où la coneèssion '
fut octroyés, l'armée ÛQ.Û démolisseur» ar-
riva.

Go, s'en prit d'aborl su j^râin. Lss sta-
tues prenaient de la place et ne payaient
pom , ou enleva tes statues ; ie* arbrrsne
payaient point et preaaient ds ia^la-®, <n
abattit les arbres.

Par uja ftmewe du premier étage, ten-
due de hautes tapisseries, un« femme en
deuil vint et regarda duo cèiï triste iœ*
vre de dé^as.UUQa. Elle était be ie, mais
ci pâle q«e les ouvriers li comparaient a |
un fantôme. Ils se disaient entre etj.x que
c'était la veuve ite Ne,?ej s, Sa femme du
rj.rîûce Philippe de Gopzagae. Elle re-

U y avait en îa.e.a de sa srolsëe un orme
plus que sécujgbe, où tes oiseaux chan-
taieu> «haque m«tîn, saluaut te renouveau

du jour, l'hiver comiae t'ét». Q',aaa ^
«iéitorme tomba saus te hache, la femme
en: demi ferma tes draperies sombres de
fca croisée. Oa né la revit plus.

Elles tombèrent, toutes ces grandâs ai-
léai otsbrensfts au bout desquelles se
vpystent 'es corbeiltes de rùliars ayeu

féhorme vase antique trônant sur fqfs

piédestal. Les corbeilles furent J»'

tes rosiers arra hés le» vases W™ t9-
uo coin du gardé-mêtîble. Tout
naît de la place, toute cette pw Diea
de r»rgent. B*a»eoirp, f ̂ ^^ éi
merci! Savait on jusqu'en la B ' ^j
l'sflrio pousserait chacune de ces i-i Bj
Gonzag»e alte'it faire consirni!«>' ,8
pouvait désormais jouer qoe ia, » vjllmon <e voirait iouer.T.'lieb Sraa»e

se louer aussi ciisr qa'ua *" ' V
A ceux qui s', tonnaient'OJ [é.

quaient de ces ravages, Go.za^

poudait :  nl, tro'J
- D^na cinq ans. j'aurai ««"HX » p[.

mill'-ard». J'achèterai te cbâ'e»° ^i
teries à Sa M l»stè Louis. qui» 216 '
sera roi et qui sera ru né. lg pre-

C« m^tin où BOUS entrons V*Z ùê4#r
œiè^e fois a l'hôtel, l'œuvre «

e
 |rlpjj

tie» était a peu P'ès aclîRV°f; igVSit tf
é'-age de cages en pian'-hes se> ^
autour <le la cour d'borm^ur. h et
bâtes étaient transformés en B« t da

tes macoas terminaient les ̂ L,^'
i»rdln. La cour était littérale»"' ^gu-
brôe de loueurs et d aoeetenrs. ^ r

jourdhul au'oa ^ vail
on

lniiiiei^
0

Mrs de \ï maison d'Or, W&W

l'appelait. vfloUU""^
Chacun entrait caiûme U ^ ôtPi.T^!

psu près dans intérieur «j"i
ffller é,?P

te ni, de s&no*»ée, tout»'' ^i^K,
Sa,? l'appartement prité « ^

princesse, étaient am^^\^ °$,
Lr

f
ha 0d 8 etmarchanj^

tptrt
<rut

du sapin rabotté von sais i- ̂

la gorge ; partout ™"$lfi on m<.
fentees par le Urn» "* °°p ^ t^
U* v«m m »HT«iwt t*vA Sw,^ ^
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»aeîte »,r ]m avenus cubains. Li
s /sor a 3 m>LOBS de dollars â food spô-
Uu>laai pourraient être employée à ce
fff't M;«i« !" président n'a pas encore
S ,r,«é sor. coateoteeieat;
a'Ar, rnasded^Wishlag on qo'i) séraltop-
„. e o»'te diswoaiuoa; ne voulant pas ra
gjBjultre 1 arna-e cubaine.

lis Réceptions officielles
A l'occasion de la nouvelle année, M.lc

trêîfit a reçu hier, à la Prétecure, fe«
«nferbé* n i itaire», te corps consulaire,
le conseil général, te conseil d'arrondie-
m,- «t et le conseil muni»-ip»l,!e procutem
générai et son parqun, le rerteur de l'uni-
yS, si é et l'inspecteur «'Académie

j>s différents cor t. s de ia garn gin ont
Représentés oat- teurs chefs respe tifs et
le pte te t a remercié ces souhaits qui lui
étaient adressa en se faisant rinterorète
$m vœux du gouvernement de la RS,JU-
hlique pour l'armée.

Le corps coriSKtetee, a été présenté par
$, iè consul d'Espagne; qui «ans son allo-
cution a fait l'ét.-ge de la France et tor-
jEt)leles vœux du <orp« consulaire pour
le gçtiverri» m^nt de te ïtepubiiqee.

M Le Roux lui a répondu e» formant
les* m 1 x pour ta tatx un verselte,

M, Co-te-Lsbawm^, r»»é id at da con-
§eU général » présente lui-même tes vœux
de ia:.smbtea tte!>àHpntet.tal»;

Après avoir remercie M Us «résident
do cens**' générai, de ses aimable* son
hait* et. rassemblé» déuanem n rate des
tefflo!gn ,îg'«s de bteavelltencis et de sym-
psihte qu'elle lui avait accord' s d p i-!
ion arrivée, lau* te d^partemem M. te
pféf.r a exprimé ms vœux pour te France
d po-.r l'uniun de tous .1* s répub-tealns

8ûiûpr du jouvcrûemeiit de ia Républi-
que ».

M. ie Matra de Lyon dans un langage
ptain de cordialité, s'est fait l'interprète
des vœux du Conseil manicipal.

M t.e R<<ux a répondu en ces termes :
« Monsieur te Maire.

a je suis profonit*mr.nt touché de vos
dimaoïe* souhaits et j-> ne sas comment
vous remercier de la bienveillance de' vos
appréciations s mon endroit.

a J»» serai toujours heureux, M. ie
Matt'Si atesl que je vous se disais il y a
a'ueique* fci?maio.»,s, d'à der a la solution
des «BH^ttons qui peuvent intéresse» la
TtUe de Lvon et v«us me verrez toujours
prêi £ faciliter votre tâtsae par mou con-
cours te- plu» ûétoaé.

Souhaitons que la Frseee dominant, tes
pieoctupafionsâu dehors et tes f>gl'attens
ae t'interteur, c« nsa- re déformats tout
«je qu'e le a d'énergie et tfe vi^a;i>% a p?e-
pa'ir le grsfâd aete qui doit inaugurer te
XX- siècte.

«Soi. bu lions crue d'wi? bf-at à Tautr- du
territoire de la Rép<.-b-ique, le» forces ré-
pubiicfines solif ari*ant teur ?eUon, se
groaf»I»t a*>to»r do gouvernement et tra-
vaillent avec lui a fort fier la Républque
par i ne œuvre commune â'«paisemcnt et
de s r ogres.

»M".s vœix seront.cora^tets, messieurs
>i vous me p -mettez d'y j«te«tee ceo"x'qûë
g Unaae pour te* élus, . &< [corps nmo'oi-
pai et en «art ion lier pour, vous M. le
a-sire, qci« n'en êtes plus a campe? avec
tel seadm^ate de reconnaissance et de
respect 'que vous ont mérliês ie stevooe-
méat et la dùtiuotioa aveu lesquels vous
admteUtrez te ville de Lyon. »

M. Gateaerd, président da eoas»il d'ar-
foui'l -sem«nt, a présemé tes vœux de
jette ««si mb ée et a demandé à M. te pre
îët d'afiteHwr *asolIteiiuae pour te dérno-
srane, en miiat .égale te balance entre
iocsgies pastis. M. te préfet a affirmé ee
iru'oa loi demandait-

Moufa«iôr introïivatote. — Lea avaos
de :Eu hisa.

Les deux rôdeurs qui avaient travertsé
le village, de Thurins en vendant des
wayonstet en quî l'on avait cru recoa-
DffireNou :uter *-t •É'tëh'iiû, ont été re-
ïherches t es sctivemeaihiè? durant une
rranle t.a(-i" de i'après'-œ'di par la gen*
larmerre deVftugneiay etdeox brigades
te la sûreté envoyée* â cet &ïtet.

Après une battue de plu!*teu,i8 heurps,
ie\s:oeux rôdeurs oat été retrouvés ; mais
.is'n'avalent rien de commun feveo le trop
!ametîs Nonguier.

On avmit toitt »implem^nt affaire è deux
ibemioeaax quî, probablement p mr se
ramer, si oa oeuf sppetei cela nue van
;ard*e, a* sien! laissé croire «ans un café
te Taurins «s'ils étaient de l'affaire de te
'•Petite Vidile. »

Issa avsax ds Dnithiaa

Hier, M. le juge d'instrucuonBenoist a
Bterrrpgtë Duihion, te sixième complice
les as-aa.iiins de la Villette, arrêiô la
'eilte dans tes çircoBstanoes que nous
ivi-aa relatées. ^

L'inculpé a chotei pour le détendre et
)Ottr t'assisterd»vantiema'oisteat instrno-
eur M Arcte. Cet avocat n'a pu voir hier
ton client; de sorte que - Duihion s'est

l
: trouvé seul en présence de M. Benoist.

! Il a consenti â être interrogâ dans ces
ccnUtioBs.

Au premier abord, le jeune homme
a'est renfermé dan* ua mutisme complet,
iuierromou se-at«meiit par aes protesta
lions d'innocence.

Mais M. Berjout a m'a tant de douceur
dans ses paiotes ; a cher- hô ave^ tant
o 'Habib té à le toucher p*r KBB sent m-nts
filiaux qu'il a fiai par faire aes ««tml-
aveux, non sans méfiance toutefois. Il
s'est écrié :

— Oui, j'étais avec Nougnler et les au-
tres, mais je le* si quittés au moment où
ils sonr entrés chsz ta « Vieille ».

— Comment expliquer aes qu-a Barrel
et Motte, après avoir lon«temps caché
votre parii'iipatten à l'assassinat, l'aleat
eiiûn reconnue; ils racontaient ce que
vou« venez de raconter, puis ils oat bien
été forcés de tout dire !

Duthioo a réfléchi ua in tant. Comme
il est înieliigent, il a songé qu'étant ac-
cusé dans ces conditions il ne pouvait
s'oba iuer stupidement contre tes faits ;
il a fait un oas de plus :

— Eh bien, puisque vous le savez, j's»i
pénétré dans le eate Foaeheraiid et )'al
bu avec m-s compagnona. mais je me
nuis enfui quand' j'ai vu Gauraet et Nou-
guter sauter »m te « Vieille ».

— Contlaae.z: vous «se die* pas touf.
-- Puis je sut» reve-u avec Nouguier,

Ga met et Pareti pour fouiller dans le
café, car ils s'étaient sauvés une première
fois s»$!8 avoT trouvé d'argent. Naos
avons découvert te magot et j'ai touché
80 traces pour ma part.

L'aveu était obtenu, aussi complet qu'on
pouva.it l'espérer.

Me le ju«eB^noist. satisfait de ce pre-
mier résultat, a demandé à Dmhion s'il
ava-t r^vu ses camarades ap-ès l'affaire.
L '«nculpe a "épo-cfa qi.'il avait aperçu te
surenaemain No»guter et Gautnet, l*a-
que s se dlsposasieut a quitter Lyon. De-
puis tors il ne savait ce qu'ils étaient <?e-
venus,

, L'interrogEtoire de Dutbioa à duré plu-
sieurs heure»; c'est dir» avec quelle difli-
eoite a été obtenue lacôufeisîon ou jeune
homme.

Nouguier serait a S-->lnf-Etiet»ne.
On aurait vu hter Nouguier dans diffé-

rents bouges de Si- KtteHue, entre antres"
dans une buvette de te rue Froide, où il
a, paraît >1. ten» des propos 8'nLtres.

« Oui, je suis Nonguier, et je tes attend,
Ils peuvent venir deux s'ils le veulent, je
rre tes crains pas et je leur ferai leur af
faire. »

L'a saison 'se refuse donc à quitter St-
E'ien&é. E-péfons que son -audace à bra-
ver toute «rie ville finira par faire pincer,
m redoutable bandit.

C'hroai.cii.e Locale
M. Dstsmw à I^TOH — M. Doumer a

été salue à son arrivée â te g*re d-- Lyon
par M. te secrétaire' géuôrai pour i'attmt-
nl-tratten, &> par M. Coature, chef ae ca-
binet du préfet,

M. te'seoreuire général &'est fait l'Int»r-
prôte d»s regrets.de M. L^-Roux, préfet,
qui, retenu encore à U préfecture par une
forte grippe, n'avait pu se rendre lui-
même à te gare.

ïîa»s la Légion iâ-'boaœeur. — M. Her-
bage-, ûirectebr dus postes. et télégraphe 8
da département da Rhône,; est' nommé
oîlcter de te Légion d'honneur.

i
Aoadémie éa Qraa.t».b'a. — M Boiras,

pr^fesàtsur à l'eafversité de Dijeoo, est
nottimé recteur m l'académie de Greno-
bte. .

A vie. — 15, rue Saint- Dominique. — Maga-
sin d* Bijouterie, M«rlogeriè : Montre nickel
desaisS-ir fc>; A'rg nt, 9 r. fc5; Or, depml

. 29 fr. se ;. R-veil, 2 fr. 45. Une superba prime
est bSertë aux àcilsteurs.

Cadavre ratte-é û® Rhôaa. — Le sieur
J Pierre Cave, .manœuvre, a repêché du
j Rhône, à l'embouchure fin énnél de Gif-
I 'vors, te cas'avjé ârVn homme ici.;<,niiu,
j parâtes as; âgé d'une ctequantaina a'an-
| w(»*•*, Voici son stenalemeat : •

Tfei le. 1 m. ê®, e.tî.gveux et tjbnroils châ-
I, t-.ins grlsospaate, front lar^e, %&o% er>â-

lains nez iégèremr nt épaté, ifteustaçnè
ch»tàln irrisonnante, souche gr%nd«;>bbo|
ne -sen-itiors, menton Urgs, v.'s ge«pieim

f fop'e corpulence.
| Vôt« a'pn gilet drao bien marine, d'où
j tricot de laine mlr 7 d'une chemise coton

g rites rougss sar fond blanc, d an paa-
tatea ilrap noir, mouchoir a carreais^
bleu» et jjiiWBes, cravate noire dite repaie,

. cnausïé'de .e.h-aus«e}tes cutoa marron à
cô'es et bottines camus eas ve:au,

Le corps paraît avoir 8 eJouruè une ving-
taine de jours dan-* l'eau et ne porte au-
cune trace de violence.

On se trouve en présence d'un suicide
ou dunaccideut.

M. Boocher, commissaire de police, as-
sisté de M. le docteur Condamin, a pro-
cède aux constatations d'usage.

Cambriate nra. — Dernièrement, le*
cambrioleurs, eux aussi, sont en tête et
veulent sana'deute s'offrir des étrenneg.
Le nombre des vols qualifiés ne fait
qrt'sugmenner.

Nous n'»n avons pas moins de trois à
rester pour la jouraée d'hier :

M E Bonvoisin, coquetier, rus N»uve,
aux Charpentes, en rentrant chez lui hter
vers deux heures, a constaté qu», pendant
son abseccK?, des malfaiteurs s'étaient in-
troduits chez lui en escaladant le mur de
son h»b<ratton. Ils ont dérobé une somme
de 1 000 francs, une montre et deux revol-
vcs.

In» enquête es' ouverte par M. le com-
mi^sHire de poilue de Villeurbanne.'

D-s malfaiteurs se sont aussi introduits
à l'aide de fausses c efs chez Mite R«-
nard, couturière, cours Lsteyatte. 87. et
ont vote une tomme de 255 franc&p'acôe
d«îîs un tiroir, atesi que cinq drap*
de lit.

E. fin des oaœbr'oteurs ont également
visite les- appartement dteE^ dame Pa-
boaiet, montée de te Boni*». 63, et lui ont
emporté une~somme.de 140 francs etdlïïô-
ren-'s bijoux. _

©raïiia-Tfeéatra. — Ce soir, 'a Prophète ;
Mmes Ghalx et Bossy ; MM Ausaldy, Syl-
v i:», etc., a-snrent. u >e ex elieuie i t.-rpré-
tation ai bel cp-ra da Meyemeer qui sera
dort ié au tant rédnit les dteianenen.

Daouatn, à l'oof-asi' n des fét'sin uonve] an,
d«nx -es puis charmants opéas-somiq es da
ré-ie-totr -, les D oyons de vittars et la Fille
du R f/tmem lormeront on spectacle dss plus
attrayants.

Tné&tre das Qéteatins'- — Aujourd'hui,
diuiuji-'-a -, l" janvier, matinée ' % t heures,
Les Mystèn-s dé é'd'is. Le &oir à 8 heures,
lis Deux Orphelines.

Lundi 2 Janvier, pour les fêt s dn Jour de
l'An les«ir à 8 heures, 2- représentation de la
Maison du Sa gneur.

L»ngageœe:ït d* Mile Cavelt expira le Si
décembre, mais sur les in stances de la direc-
tion eil- a consenti à ci mner encore 2 repré-
sentations pou* se* «.dieux,

 m, ./

.Cirque Baaey. - - Le vaste établissement
de l'avenue d - Saxe a toujours ' été désigné
o-.-mme e s?.eo acle de famUtepar exee !lene«.
mais jamais il n'avait, au^si bien justifié
qu'n ce mi>mi»Bt c > qualificatif eu donnant
sa ravis^ia >te pantomime Cèmr Caseabel: Il
n'y a pas un seul e (ôve qui n'ait lo les on-
v»»ees de Jutes V^rae et qui, au récit d*s
voyaste-i' ex. raordmaires et des péripéties
SH s nom'-re Oesh^ros du « maître conteur •,
n ait eu l'e prit emballe et le désir d'être à ta
pla e d'un des aelears da ces 'différente
voy«f?es.

A l'ocfiasioti An Nouvel An, du î" au 5
ja "Vier. (Uns rt-présititations chaque joor,
â 3 h. et a 8 heures i[2, toutes terminées par
César Caseabel.

: Pianos et'H&rnioaia»» tt'ooeasien. —
Giragny, 60, av. dfv No^illus, p. e. Mo>a <>&.-
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Avis Ae JDÉicê'S
Les amis et connaissances des familles

ROUAST, RAVUT, GUIGOU et PRATON,
qui, par oubli, n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès ÛQ 

leisleir Gierges RQUiST
sont priés de considérer te présent avis
comme une invitation à assister à ses fu-
nérailles qui auront lieu te U.ndi 2 j<m-
verlS99, àfceuf hetwes trois quart' -du
matin.

Leconvoi partira du domicile da défunt,
rue du Plat, 32 pour se reedre à l'église
i Ainay, et, fie là, au cimetière de Lovasse
parte faateulatse St-Jast.

 

Les amis »t conrtalssaueas des temtltes
MON-CORGÉ. COQUARD. PERICHON.
POIZAT. SKITZ «;ALVATTE, MERLE
DKs BÔÎJ(iHOTS. FRANCHE et CONDA-
MiN, qui, p-;? oubli, .n'auraient pas reçu

!
de lettre de faire part un décès de

lalaai Euginis lîOICflSSÎ
déeéslée à Thîzy, le 30 décembre,  sont
priés 4e consteérer le présent avis com-
me une invitation - à ^ss funérailles qui
auront lieu l&mar4'< 3 janvier à iO fypures
da matin.

Le convoi partira du domicile de la,
défunte, à Thizy, pour se resdra à
l'église paroissiale et de là au cimetière.

BoarsB de Lysr. du 31 Bé/sémètv IS98

Séance de fin dansée avec des transactions
rei.tr.-luta». Coaoun p- use à demain, laissant
décote po iiique et aflaices. D'ailleurs il n'y a
rien de nouveau, on parle toajours du Siam,
et aussi da voyage en France da la reine
d'Angleterre, ca qui semble éloigner pour le
moment tonto hypothèse là heus«. Eu Espa-
gne, la crise ministérielle parait devoir se
dénouer premptement, par suite de l'araéiio-
rattou de santé de M. Sasâstà; le change
baisse également d'un^ façon continue, ei on
parle toujours des projets ilisanciers u rétudf :
il est donc probable que l.-s c >urs se main
tiendront, et que le tassement ne sera pas de
longue dnrôe. Au point de vne financier, il
est certaiH que l'année finit bPhucuap mieux
qAï'on ne pouvait iVpê-er surtout après d»o
erisss ex'éneures et inôrienres ansfi algues
que p"s«ibie, et bien qu'on ne puisse enc re
en conjecturer 1 issue, n«tr*- vœu le plus sin-
cère cest que 189'* voie la lin de iontes ces
discuiisions traubiante* pour la paix de la
France. C'est, la meilleur souhait que nous
puissions faire à lies lecteurs, convaincus que
sa réalisation serait ie gage d'une grande
sécurité financière.

cB. DAMEY

Derniers Heure
L'arrestation d'Isaac

Parte. — D'après une enquête faite par
un rédacteur de i'Asreoee Nationale, voi-
ci à quoi se réduit rincident de M. Isaac.

Ayont. où faire dans ces temps d^t-nter.*,
de nombreux yovages à .l'étranjter pour
*flair«aâ persontei-es et ayant om's -dé
faire, te cé'<teraiion du changeo e t de
domicile, M. I-aac n'ava t pas et ir »uvé
par l'ordre d'appel individuel a» esiô en
la circonstanoe, et n avait pas rfPiiidu à
cet ordre-.

Il y-a dix jours, te lendemain mêm^ de
sou retour de voyage, deux ageats de la
sûreté se présentaient chez M. Isaac.et
1 ii déclaraient qu'il était in uipê a'Insuu-
mi«8 on â ia loi militaire.

M. teaaa suivit tes agents à te plaça de
Paris et après explications H fut remis eu
liberté sans avoir été conduit au commis-
sariat de. M. Curîat.

i (De ces explications, il résulte que M.
Is.aac a été taissé en liberté, alors que to^s les
Joursoe pi.uvres ou^ri«f,s coupables le plus son-
v«nt d'ignorance, sont traduits «n conseil de
guerre et condamnés à plusieurs mois de pri-
son pour le même fait.)

EN ALGÉBIE
Adresse a» Gouverneur

Alger. — Avant de se séparer 82 mem-
breu aes délégations fteanc ères, sar 48
ont signé l'adresse- suivante, remlie ee
matin aa |Odverttéor général :

« Les délégations finaniiières réunies en
session, avant de ee séparer, estimant
qu'il est de leur devoir d'exprimer leur
sentiment au sujet de la questioh antl-
EémitiqHe,-qui vient de faire récemment
l'objet d'un débat retentissant â la
Cttambre des députés, tout connaître à
M. te gouverneur de l'Algérie qîte, sui-
vant les voB'ix expriaies par tous tes
corps êtes algérien*!, ii y a Usa d'abroger
les conséquences pqtitiïuea da. décret
Crémteux- Celte abrogation devra avoir
un efl*t rétroactif, s

D'autre ,jan 20 membres des mêmes
délégations, -dont les' signatures figurent
sur radre&se.précédeBte et ' qui s'étaient
pressâtes avec 'un programme aniisômite
militant, ont remia au gouverneur une
nenxlôme adresse dans laquelle on lit ;
« Mous avons" pensé, M. te -gouverneur,
qu'il convenait de nous pr^santer aux
électeurs comme àntlsimités irréducti
b.tes parce qu'on avait faltcoarir le -bruit
que tes forces da parti' se recrutaient per-
sonaeiiemetit parmi tes jeunes gens et
tes naturalisés,

'«Nous avons donc posé te question sans
dommage au suffrage restreint tel qu'il
a été organisi^en vue 4m élections des dé-
légations flaanctères et nous eûmes te sa-
tisfaction de constater qu'en A gerte te«-
qu'on trie S'-'r te yoltt la ^^^Q ah! ver-
set en obtient eu définitive des surenchè-
res sur l'anUstoiUisme courant. »

Lafaire Dreyfe
LSS AVSUX CE OREVPU3'- CO«5MS?«T

&n L.SS n CO-sWUS

Paris. — M. Maurice Barrés ta fait à
Un de nos confrères les intéressantes
déclarations suivantes sur les aveux
de Dreyfus :

J'ai assiste en curieax à la parade
d'exécution, et j'étais ea eompagine de
plusieurs écrivait s, notamment de M.
Hou8saye.Au moment on le traî ra, après
avoir fait le tour du ca?ré ides soldats et
des spectateurs rentrait à l'école Militaire,
ie bruit se répandit de bouche en bouche,

parmi nous tous qu'un instant auparavant
Il venait, de faire dés aveux.

Il avait déc, are à un officier chargé d®
sa garde. « Eh bien ! oui ! j'ai livré des
pièces à l'Allemagne, mais c'était pour
ea obtenir en échange de plus considé-
rables. »

Ou sait maintenant comment tes
choses s'étaient passées. Le capitaine
Lebrun- Renault après avoir pris Drevîus
à te prison, l'avait- accompagné avec ses
hommes. Il était à cheval en tête du cor-
tège.

Oa arriva à l'école Militaire avec une
heure -d'avance. Le capitaine Lebrun-
Renault resta pendant ce temps avec te
traître dans une petite salle. Dreyfus était
très surexcite. C'est alors qu'il fit ces -dé-
clarations- Il fit entendre qu il avait l'in-
tention de paHw au public sur le terrain
de la dégradation.

Le capitaine sortit pour avertir ses
chefs au projet de Dreyfus, et c'est à ce
moment qu'il raconta les déclarations du
tr&îire.

La nouvelle parvint ainsi à nous, aux
spectateurs, ua-quart d'heure après,- c'est-
à-dire à l'issue de cette tragique cérémo-
nie.

J'ai mentionné ce fait si important dans
un articte du journal la Cacarde intitulé
ia a Parada de Jadas » et mon ami et col-
laborateur Caste in, chargé d'une partie
du reoortago de te dégradation en parla
également. Le soir même le capitaine Le-
brun Renault racontait les propos à lui
tenus par Dreyfus.

11 pariait a un de ces amis qu'aceompa-
gn it un journaliste, M. i ILson.

Le capitaine Lebrun- Renault Ignorait
cette particularité.

M Plisson à l'insu du capitaine se ren-
dL au fiigaro at publia l'intéressant récit
qu'il venait d'entendre.

Le 1 -Ed-main tes jouruatsx donnaient
des âéiaus sor tes aveux de Dreyfus.

Le capitaine Lebrun Renault' fat ré-
veillé à ia première heure et on vint le
chercher en voiture po- r le conduire
chez le président delà République.

Le président lui demanda de préciser,
de lui affirmer si l'Information publiée
par les journaux était exacte. Le con-
damne lui- confirma la nouvelle.

Depuis, j'ai pu moi .même au cours du
déjeuner auquel assistait M. Gabriel Bon-
vaiot de te bouche même du capitaine
Lebrun Reéamt, apprendre tous us dé-
tails dss aveux.

LE àoUVE^KE VIENT 8ETAIRA

Pariu — Ne pouvant prendre des
mesures contre les indiscrétions de la
.presse, le gouvernement est résolu à
faire un silence absolu autour des
questions difficiles relatives à l'affaire
Dreyfus, de sorte que les avis -et les
observations émaneront désormais des
journaux sous leurs responsabilités
propres.

Toutes ces raisons ont pour base l'a-
bus qui a été fait de la publicité.
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Premier arrondissement. — Vauva Boorgey,.:
née Béciiet, tïs=euse, 69 ans, rue de GHmèé,
29, i lu h.

Deuxième arrondissement. — Barthélémy
Aueagoe, peintre, 28 ans, Hôtel-Dieu, 1.8 h,
— Auguste Drevon, 15 ans, quai Pewache, 13,
t, 9 il. — Frédéric Paya, 3  ans, Charité, L
10 h,

Troisième arrondissement, c. Vve Cuzln,
née Drevon, revende»^ 69 ans, rue Maz«-
noa, 6, f, { h. ;_ Elisabeth Tncolre, 1 mot',
ave«o«-aeiJ Ponts 30 t Th.- Catherine
'JFUyaûàd, 18 ans, rue St Mtehel. 53, f. 8 h.
— Maria Vassal, 3 ans, rue Montesquieu, »01,
f. 9 û. — Louise Valllard, employée, 58 aos,
rue da Bonm-1, 63, i, 9 h. -~ Jean Peyraena,
"te ans, rae Passai, 15, t' 10 h. -~ Ep- Foret,
née Boanptin, 26 ans, grand'raa de la Guil-,

- lotlère, 16-4 f. il ii.
|l Quatrième arrondissement. . — Adrienr'e
C-haboutCombaz, E ans, rue Joséphine Soulary
,0,1. 7 h.

Cinquième ar^ondissiinient. — Jeau Place,
' 7- ans, Montée des Epies, 14, f. 9 h. — Fran-

çois Margaiy, 14-mois, rue de la Quarantaine,
SU î: il h.

Si&ièmç arrondissement. — Hémonde Dus-
so/i, 5 mois, rue Bdil'eau, 66, f.-7 h.
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Vixig-t ans après

Sans doute, il n'était que médiocrement
8*tt fait da voisinage de son ennemi ;
"lal-li-ét-It hewreux que la jeune fl le
^out gVt-rit si doadainemen- épris la jeune
officier fat te fille de' Jean Morin.

L'ex cocher, qui ne pouvait plus rien
espérer pour lui, avait fait un beau rêve :
*teir un jour sa fille Marie â l'héritier de
la «omtetse du Ruchard. Il était certala de
tt«ttre la mèra dans son jeu, it saurait
Vaincre ses répugnances, armé comme il
l'était contre elle : qnand au Sis il obôi-
îait à.ea mère...

Aussi avait-ti été effrayé par le récit du
tetitte homme da son séjour au bois des
«aies ; ii fm rassuré en constatant qu'un

teîrasehfssabte obstacle s'élevait entre les
"toux jeunes gens. Il se promit, toutefois, '
~e songer aux moyens de faire dispsraî-
«e à iout jamais i'éternel gêneur,

-•• La petit Jacques était rentré au
Ra^v a la manuju, tout heureux de last
tep'^se qu'il allait casser à sa mère e»

arrivant beaucoup plus tôt que de cou-
tume.

H iul fallut, en effet fournir quelques
expiteatteos, et «on transport eu voiture
n'arrêta pas l'attention de Mme Morin,
qui savait combien ces menus services s*
refdact fréquemment sur tes toutes de
Brie.

Mais dans la soirée, le dîner achevé,
te f-ôcheron resiarqua te Utesesse anor-
male du petit Jacques, muet et renfermé,
lui gl gai, si bruyant iisbltHeitement.

ir- Qu'as -tu dope, Jacques ? demanda le

père ; éi'-i-S que tu es malade ?
— Mais nos, papa, je n'ai rien.
— Allons, tu nous caehes quelque cho-

se, dit à son tour Mme Morin ; tu as été

puni ?
— Non, maman, le maître est même

très content de moi.
— J-ieques, Jacques, tu manques de

franchise, ce n'est pas bien.
— Je ne suis pas mateâa. je n'ai pas

été puni, fit le petit bonhomme, c'est la
vérité, mais je suis triste, tout de même,
parce que tes autres rae font des misères.

— Qoi ça, les autres?
— Mes camarades de classe. ,
— Âhl... fit te bûcheron s'assombris-

sanî, que te font-iis?
~— Ils ne veulent pas Jouer avec moi et

m'appellent assassin.
Mme Mo in pâlit un peu, son mari se

leva et se mit à arpenter fiévreusement la
pièce de long en iarge.

La jeune Henriette éclata de rire :
— Et qu'est-ce que tu as bien pu assa-

ssiner, mon petit Jacques ? demandâ-

t-elle.
— Je ae sais pa*, nuis ça me fait de la

peine,

-~ Ce sont des bêtises auxquelles il ne
faut pas faire sliemion, dit le bûoheran,
mais il est tard, mes enfants, il faut a;ier
vous mettre au lit.

Quan i te jeune fille et le petit eursnt
dteparu, accompagnes par leur mère, Mo-

rua. SE rassit au eoin de i'âtre et resta son-
geur. ,

N'avait-11 donc pas a»ssz souffert, pour
son père, pour lui-même.

Est oe'que ces épreuves allaient recom-
mencer avec ses enfants.

Son regard se porta sur la croix d'hon-
neur scintillant au-dessus de te cheminée
et ua éclair da fierté et de céfl traversa
ses yeux noirs.

Mate presque aussitôt il retomba dans
sa morne mélancolie :

~ Ah ! murraura-t il avec une .intona-
tion cruellement ironique, comme on vit
en paix quand on a sa conscience en re-
Pûsl,

Assassin!... tes gamias traitaient son
fils d'assassin,

Eiî-ea que ce mensonge allait se perpé-
tuer à travers les âges.

Tous ceux de sa race étaient ils donc
marqués au iront, dès leur herceau, du

stigmate d'infamie? Et l'heure de la jus-
tice ne viendrait-elle pas enfin ?

— Si, fit-il résolu, elle viendra...
— Moa pauvre Jean, fit en ce moment

sa femme q<*i était rentrée, ea lui pas «ant,
osit> séante, un bras auteur du cou ; tu
souiï es bien ?. .

r- C'esi-à-dire que je suis fermement dé-
cidé à ne plus souffrir". Assez d'isolement!
asses de mystère I asseg de retraite ! cette
attltude-te ne convient qu'aux coupables.
Dès demain, je veag4Ë?1&8 au grand jour,
affronter le monde eiffaoe, L'heure de ia

lutte a sonné, mais je ne veux pas que tes
enfante en suivent 163 pér'petîes : Dismaio,
mou Hftiene, tu reconduiras Henriette à
s m peoslonnat, à Provins, et tu emmène-
ras également Jacqaea que tu pteceia^
an collège. Délié de toute contrainte, j'a-
girai.

— T* décision est b'en prise, Jean?
— Elle est Irrévocable : je ne veux pas

attendre les ans pour rentrer dans l'ac-
tion, j

-r- Avons-nous plus <te preuves aujour-
d'hui qu'il y a vingt ans ?

— Non, sans doute, mais nos ennemis
non plus, et tes passions sont bien apai-
sées. Oa ne troaverait plus, aujourd'hui,
toute une population pour tous accuser.
Da plus, pour m'en tenir à l'incendia des
Epkux, on gait aujourd'hui pertinemment
à. qui le crime à profité : «'est un Indice.
Je doute fort que te ferma ait prospéré
entre les mains, de ce mis-érable Benétoa :
.peut-être Mme du Ruchard n'a plus pour
son ex-cocher d'inexplicables, d'inépuisa-
bles indulgences. Et puis, elle est mère...

— Il sera fait saivant ta voioaté, Jean,
dit Mme Morin.

Le lendemain, en efjât, sans explication
.aucune, Henriette et Jacques furent con-
duits à Provins, où ils devaient rester jus-
qu'à une data qui ne fut pas précisée.

Le mercredi était jour de mirché, à
Natigis ; ce Jour-là, oa y venait dp îouîea
les fermes et même de* tous tes virages
environnants pour y écouler seg produits.

Jean Morin décida d'attendre te prochain
mercredi pour descendre à te ville.

|5n attendant, il essaya yaiçemeat de
mûrir un plan d'attaque ; mille projets lui
travèr#ïeht l'esprit sans qu'il s'arrêtât I
uiï senî.

Tous comptes faits, ii décida simplement
de se tenir sur la défensive et de riposter
av<c vigueur à toutes tes attaques, directes
ou indirectes, qui se produiraient.

Ce ne fat pas sans appréhensions que
sa femme le vit partir le mercredi sui-
vant.

Quant à lai, un bâton noueux à la main,
il allait allègrement,

Il arrivait, une bonne heure après, jus-
qu'à la maison déco e sans avtiir^été re-
connu : personne ne l'avait vu 'depuis
vingt ans, et eût été assez difficile de re-
trouver dans ce quïranteualre barbu le
jeune homme &. te fine moustache qu'on
avait parfois entrevu le dimanche à Nan-
gis.

— Vous avez laissé maltraiter moa fils
par les autres enfante, dit-il, au magtster,
je vous le retire ; vous n'êtes pas digne
delà confiance que des parents vous ac-
oordent.

— Monsieur.,.

— C'est bien, ne protestez pas, j'ai dit
la vérité, vous le savez bien.

-- Si vous croyez qu'il était aisé. £3
faire respecter te fils de Jean .M.c-!l.S...

— N'en élites pas glu;, j e pourrais ou-
blier votre âge et voua infliger une cor-
recîiôn. Vous n'êtes qu'an perroquet tout
au plus apte à divertir cette bande de
gamins.

Outré congeiHonné, éperdu, le petit
vieux gesticulait, levait ses grands bras,
se tr*moas«8it comme une écrevnsa qui
serait tombée dans la moutarde.

— Yous êtes grotesque! fit Morin en
B'èloig'nant, les épaules levées.

Sans plus tarder, il s'achemina vers le
café Frappais., au çfihtre de la yjUe.

C'est te que, les jottrs de «webê, se
1

concentrait tonte. la vie de la petite r«i!te,
que se faisaient. Ses transactions entre
producteurs et tes approvisionneurs de la
capitale dits coquetiers, ainsi nommés
parce que la commerce des œufs était la
base fis ocue industrie qu'ont tuée les
chemina de fer «î tes autres moyens de
cornai Dîiteatisns rapides.

Je donne cette étymoïogle comme «lie
m'a été fournie.

Morin traversa, saes être reconnu, les
rues encombrées de voitures, de paniers,
de troupeaux même, et arriva au café
Français.

Oa y menait grand brait : les conver-
sations s'aisimatent au choc des v«rres,
de vives discussions s'élevaient entra
acheteurs et marchands, entre consom-

mateurs et garçons de service, .estre*
joueurs de caries et de billard.

Le solitaire du bois des Hâtes fut as-
sourdi par ce brouhah» dès qu'il paassa
te porte, et tout "l'abord il ne put rie»
percevoir, . Btftour de lui, dans l'atoo-
sphèr^, épaisse, lourde, enfumée du café..

Mais psu à peu ses yeux. et ses oreilles
se firent à l'ambiance, et il chercha dis
regard un coin de table où il pût s'asseoir.

Il resta là p?ès d'une heure, sans pou
voir reconnaître un seul des buveurs;
mais soudain ii tressaillit et ses yeux sa
fixèrent sur un personnage qui venait
d'entrer. Gras et rose, la figure rasée, l'œil
fuynnt, le nouveau venu portait pnteîoî
et chapeau et paraissait bien pénétré da
son importance, pas plus, toutefois, que

ceux qui s'empTessaient auprès de lulj î.e
chef découvert.

U Suis?*,)
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